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semblait dormir l'esU paresseuse d'une jolie ri-
vière coulant à pleins bords sur un lit de gazons

aussi verts, aussi bien peignés que ceux d'ui
jardin anglais;

Un agreste pont-.àbateau aux vanes rongées
par la mousse et les lichênes, un moulin accroupi
sous liaubiers, les frênes et les aunes de la ive
oppoé'e,· puis li-haut, sur la falaise aux flancs

déchirés et.dont les escarpemens, rouges comme

de l'ocre, font ressortir les teintes violettes de ses

bruyêies, la pointe d'un vieux clocher naxon su-
tour dqquel ondulent,es légers filets bleuS, les
fumées d'un village pei-du dans sso entOurauge
île pommietS tels étaient les principaux traits
de ce site¯itrinand, qui enprniait son plus
grand charme à la faalcheur et à la pureté d'une
belle nistinòe d'automne.

Malvina s'installa sur un banc. Paul alla lui
chercher unedo ces chaises de jardin faites le
branchet d'arbres reconvertes le leur écorce,
afin qu'elle pût appuyer sont carton su dossier de
ce stége ruistique.

Pendant ces apprèts do travail, Diamantine
s'aNaitprès de là non dana s'être récriée sur la
difficulté de trouver une place convenable à l'é-
léganîtplianiien tapisserie qu'elle avait apporte
avec elle ; pour Félicie qui ne puvait passer
un intdttt sitans rien faire, elle prit un petit irro-
oir et puissant île l'eau dans un réservoir voisin,
se mit en chantant, à arroser une plaite band'
d'eillets, qui, peiielunt lturs têtes, seiblaient
regarder tristement le sol sur lequel la rosee
n'avait pai sfi.'eisanent versé la bienftiisanut
humidité qui les fait vivre.

-Ce matis, dit tout-à-coupîs Dinmantine,après
avoir bâillé deux ou trois fois, et on interrouiînnt
le silence de Malvina et le refrain clianupétredu
Félicie, ce matin, j'ai fait le plus joli rêve '.- .
Mon petit cousix, venez vous asseoir-là... . le
veux vous le raeanter.

-Paul. que dites-vous le ce comumencemenib
reprit Malvina en cmayonnant avec une facilité
merveilleuse.

-Paul, voyez donr. 1 er i«bouons semblent
renaître, anma Fieucea seuatriant à ses fleurs.

Ne saa t àI laquelle ereadas', I 'élier ris.

qua ut pene collective.
-Oui, dix-il à tout hasard, reat très bies,

c'est fort.joli, Mn cousine !
-Fort joli ! reprit Diamantine ; attendez

donc que je vous aie dit mon rêve pour le trotu-
ver joli 1 Vi urtz-mvous que je nue croynis mil-
lionnaire. 1ut jeune homma charmant avait su
par une industrie rapide, acquérir d'immenses
apitatux. J'avais cru, en lui accordant nus
main, ns faire qu'un mariage convenable, et,
voilà qu'à l'heure de la cérémonie, ju' le vois or-
riverdans un équipage brillant, suivi d'une nom-
breuse livrée. En un isant je suis couverte
de dianiana, et bientt installée dans tiu hôtel
magnifique; je faisles honneurs d'une fête où la
.cour.et la ville viennentadmirer l'éclat qui M'en.
vironne I

-C'est un soge doré ! et pcuirrez-vous mne

dire, ma cousine, parqucl moyen lejeune homme
de votre rêve avait amassé tant i rictesu's

-Je ne le sis pas bien, mais il est plîusd'une
route qui mène...

-Oi, à l'hôpital, à Ste.Pélacie, i 'ncore' à
nBruxelles, reprit vivement Félicie, sns ce».5r

d'arriaser ses fleurs I
-Félicie a raison, ajonte Mlalvin, en rrecnr-

dant l'effet de son dessin, il n'yi a dus rirliete
vraiment sûre que celle que l'on doit à sonnta-
lent ! Ah I si j'étais homme ji cherchernis,
je trouverais la fortune en cultivant les beaux
arts!

-Ah I les uaiens... les beaux sts.., c'est
très beatu, assurément, dit encore la petite jar-
dinière île l'air le plus uranquille du monde ;
usais n'en déplaise à ina sour. ils sonm t ua peu
.oumme les anmis du jour... il faut pour les trou-

ver vraiment calnruimans qu'on n'nit lias beoin
d'eux pour vivre !

-Félicie s aison, reprit Dinînlin, je vous
demande un pou ce que les artistes ont le com-
aun ave la frtiune I

-Si vous saviez, Paul, s'érrin lalvina d'un
ton piqué, combien je soullre li' voir dans mit
menur cet ignoble amour pour l'argent ! Vous
pensez comme moii, n'esl-co ai I Alia dpre
vous a conseillé hier de choisir promuptoeent un
<'tat, et je sui bien sûre d'une chose : c'est que
vous seres artiste !

-Jo m'y attendais, pensa Félicie.
-Artiste!... il sera ngent de change, fit

Dinmantine.
-Nous yvoila ! pensa enîore Félicie.
-Agent de change, d'exclama lalvina, par

exenmpale ! pour qui le prenez-vous, ma seur?
i a le a etntiiens trop élevés, il m dans l'iae
trop d'indépendance et île paôsie pour celn I

-Est-elle étonnat' tma sueur avec ses pré-
tîuntionîs, reprit Diuîinautin eut s'éclelint. A r-
tumte 1 Que vous a fit le pauvre enfant pour lui
donner un conusoi setulable 1 Artiste ! Je soit-
tiens, moi..

-Là, là, caliez-vis, muesdemiielles, a'u'-
cria Félicie en iant ; que les arts et la finance
t montrent plus pacifiques. Paul est calpable,

pour vous mettre d'sccoi, de n'ètre ni artiste,
ni financier.

--Que faut-il donq qu'il oit, à ivotre avis,
mademoiselle i At N16dvina, avec l'uir du plus
profond dédain.

-Alton avisI ! répondit î jeune fille, jes,'en ni
pavs, et si j'en avais un je nae gardernis bien île
le donter.... Paul n'on a ças be.oin., . Les
conseils ne lui marqueront pa i En voici trois
qu'il rçoit depuis hier.... Ce ,t'e pas mai
pour comunencer I

Elle compta sur ses dloigts.
-Avocat.... peintre.... agentde change!

Ah ! pardon, j'ouibliuis ma stère.... ; elle a
trouvé aussi unétat pour Paul, et elle disait hier
a M. Granpré, avec autant de vivucité que vous
en mettiez toutl'heîure dals votre iiîussion,
mescmoiselles: " Vous n'ivuz pas le sens
euaînun, muolisieur, de conseiller à votte neveu

.de truailler pour ètre avocat ! a '!urj

parti qu'il pu.sse pretndre c'est de se faire mé-
decin I

-Médecin ! s'écrièrent à la fiis Malvina et
Diamantine.

Elles cuimençaient l'une et l'autre à hattre
ci bréche cette touvelle proposition i elles fureti
interrompues par l'écolier.

-Voyez doue, dit-il, tout ce monde qui vient
de ce côté.

-Ah ! je esis ce qlue c'est dit Diamantine.
le réunion villageoise.... Votre mère, moI
coeusuin, passe ce matin une revue de ses forces
agricoles ; elle veut vous présenter à son anée,
sans doute pour vous doJtnner envie de continuer
s paifiqlue royuîté. ajouta-t-elle avec un sou-
rire ddnigneux.

-:lle veut peut-être vous associer au trône,
reprit Malvna sur le même ton, mnini que cela
se pratiquait avec les fills de rui des pteièires
rares.

-Ce trône-là, reprit Félicie sans rire, en vat
bien un autre. mon cousin. 1eivé par la te,
connaissance, il est à l'abri les atselintes de la

flaiterie et de l'ingratitude, et ne cinint rieta li
sollile des révîilutions. . . . Si j'eis i votre
place. je vimdrnis mS'elssyer.. . rien que pour
la rareté diu fait. ...

-ls viennent par ici ! s'î'cria Paîl, min mère
les amène. . . . elle me criait encore endormi.
Vite, un tour de collège : caclez-mîli derrière
vous, mes cIusines.

Et, en disnt ces mots, l''spiègle glisa
derrière les jutes idîteiselles qui, ayanît sus-
pendu leurs occuPatines, s'éuicnt plarées, aur
min ligne, ris-à-vis de la porte i pnviliIon.

Mf. J. aRisSE'r.
(A Acontiuer.)
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NOUVELLES ETANGERES,

3 \A RIAGE A LA COUR DE RU
WVhmere flswsthîe fouintain sulently, i

Itîssiwa abotels' itliîwsr, j
llus as lti ebiwutua'hfie. l y, On écrit de St.-Petersboure, a la date du 17
lu speak o lIke kind lidelity, juillet •

-Througl furtue's mSun .'und shoawer - Le maringe le S. A. I. Mne. la ocande-di-
Forget me not." chesse (lira et tdt prince royal ie, Wurtemiberg,

F. G. Il.I.LOCK. a été célébré dans la chapelle lu clteau le
Péterluut. le I:13 de ci mîi . uljour annîiversairn'

LemytIit qui, il y a quelque temps, nousa de la uuissancel de l'itpèratriic. Ces fleês qui
valu une histoire si iniéressante, dans le No. 59 Ontdurétroijour.nt été splendides: je
de la Rerue, ' f'urwdienne ; mérite bien unasuve- doute que tins aucurnes auté I eCour dtu monde
nir bitaniique i; et je le donnerai avec d'auitnt ni i.tiuaa dépioyer plus le richesse et et magni-
plus de plaisir, que cette plante le trouve être la · iicenees. Ptqrhol, pi n'est il«une résidence
areière, qui au contimencement le mes études imupériale eecondaire, et ine ville gramle tout
btuniques, mite fut domnée à classer ; J'eus la ;m plu s comme Saint Couti, a compté, durant

jouissaîte d'eut trouver le noum, par l'ansulvse- ces troiis jouris pCs le 200,0100 haitants, ve-
boîta-nique, sans l'avoir jamais vue auparavant, suis de la capitale, des villes ci châteaux des
je crois donc devoir, par une espece de recon- ciuvirns. Le programimte, pour la cérémonie
nuaissance, profitîr de l'occasion, pour offrir aux religieuse, était à peu près lut tmuéuème q(Iue celui
amateurs, l'histoire, la descriptiun, et le modo dîes fiançailles : la' itunille impériale, précédéo
le culmuire le cette plaine. et suivie dies gramndes charges de la cour et des

Qui aurait cru que le nom d'un ai peti indivi- sutres personnes invitées, est entrée dans l'orire
ii du règu végétal, se serait rattaché au nom Isuivant laits la clhaîpelle, a ie heure narès-msili:

de celui ymu tuîat le fîuis r'etenti dans tout l'u- l'empereur et l'imperntrice, le grandduc héri-
iiv'r,. El i! hini oui, Napoléon aimait les rier et a utifmmc, le priner royal de Prusse, la
p|aules, et protégeait la bi'tanique, su i point grandeucess' Olga et le prince de Wumrtemu-
l'établir à Gand en 1797, unt mi gifiu jardini hr, les ;grandis-duci's Coistaintin, Nicolas et

botanique. Et 1'luilpératrice, son épuiuse, Michel.lilslie l'eipreur:le granl-ducMichiel,
ouvrit ala Malmiaion l'un des pluîs riches jar- sn fière ; la grande-uchesse Marie et le duc
dnsde ileurset deuplantes rares, qu'ily eûten de Leuchtemberg ; le prince et la princesse
Eu rope. . p c'Oldehurg, avce le prince O'car de Suède et

No su .rpell le pîrincep'eo'rédhéric île leolptei-Gltuckshoutrg.
plante lbulhuuse, qui a par pour la pr ismère hua L'eniireur a conduit à l'hôtel la grande-
avec tnt d'élaut en 1817, la Bruns-vigia duchess' tle prince. upi ont étj mariés selon
JîisephinS, et quis les amuateurm's cournrent ald- le rite dl l'éelise'grécorsse, par M. Aptoine,
mire t ac'nt di'empresmeineit. Le bulbe de mtrolulitî de Nowugorod et Sauint-Péterbuî.
cette plante îdmirale, mesurait deux pieds et Leu 'é réonies(la isumaringe sant à peu près les
dmi dle circonifénemce, et pruaiasit une tète de mmes Ilue dans l'églisc'athalie. Seule-
Ieure de tris pieds et demi de hantre : on y tuent, aumileu ut poile, les carçois le nuices
renmanuaitu cipileine terre le .li(gnolia grandi- tiennent. au-dessus( le la tète ides nîruriés, le

flora, etil oranger aussi beau que ceux qui 'sles et louries couronnes rnt métil, ornées
eroissenit en Eàlupgiie. CMais reveuuouîs a l'his- le pierreries, et qui sont, num'a-t-o di, le smvlbuole
toire le înotre petito plane.i îe lu puissancei accordéel l chef de la nuiuvelle

.Iyrsotis, ce nom signifie, oreille, de souris, famuille. 11 n'y t, dans les églises ruisses, ni
et ci tii aux puils que l'tini remarque sur les in- orgies, ni aurmn autre insrumu' lentemuique;
dividus le ce ginue ; ils croisent longitudinale- jla voix humaine petit seule s'y faire entendre
men t c'îuenble, comme eux que Po r oit sur les chauîlres de la cour le R i sont reno-
l'ureile d'uue sîuris. C'est le sonene:', vousmés ;eu seuls répondient á la vnix Îpiprètre
de ni, les fraçais, et le 'orget me sot des et chantaient les usumes e les prières mpour la
n uglais, cettllheur iloit soli notu1aàinuie circois- famille impériale ; e n'i ja}Pais enendut (le
t: ce singulière, qui est peut t're fabuleuse, plus bemux heurs. ou t f(ait boire les næriads

mais que l'i ns lit lias sanis iiltét. Iansf une inmme coupe, puis ils ont été condgits
Uta uitsne acouple( qui était sur le point do levat le sanctuaire, outils iont hauisé les saiites

s'unir, se promennit ui jour sur les bords en- images qui dècorcnt les portes royales ; ils ont
cluanteurs duu Danubie ; à leur vite se présente, ensuite reçu l's félicitatinos des assistants. Il y
flottaum suri les eaux agitèes, ine petite fleur d'un avait, dans la chapelle, prc:s de huit cents per-
bleu cleste, que le amouvement le la vague sonles ; les dauuumes avaientiti costume ruisse, un
meunaçilt d'emporter bien vite ait large ; elle peu modifié par la muode frnuimçaise : In grande
attire leur tuiluuusio ; eus nadlmirant sa beauté, ils robe à queue trninante et l'espèce de diadème
regrettent de la voir ainsi le jouet des vents, e %doré(krîLsc/dne)en forme de craiiwnt renmverr.
eraignenît de la voir disparaitre. Le jeune homme J'ai renarqué lparmsi les atiusitu au milieu des
ne peut rèsilter au désir de la présenter à la brillants uniformuesîle toute nature, une députa-
Fincée. lionie nMarchands(l île lacaîpitale, revtua du cafe-
Tieurs ebarmantes par vus 

t
a nature estplus belle, tat moscovite. La graLde-dIluclesue Olga por-

IDam ses brillants tableau l'art %nus prend pourmodei tait un long muatnu de poqFrce daublé d'ler-

Simple tributîdu cour,t o, don asit chaque jour, mitne que souteunaient quatre gentilshonmses de
Offerts par l'amitd, hazardés par l'amour. la chambre ; elle avai t stur la tmlo la rouronne

il se précipite dans le fleuve, et malgré le impérinle ; ses lonts cheveux blonds tombaient
vent et les flots il parvient à la saisir et se dis- en tresses suv oan sein et sr sas épaules, elle lie
blse à la porter à ea bien nimée ; Il est sur le parut jamnis plus belle. Après le uiriage pro-
poiiud'arriver, lorsqu'une Fhrte vogue 'vamporte tesmuntqui a été célébré dans tiune salie disposée
ait large ;cprès bien dîes efforts il peut enfta en chapelle pour la rirconstance, par le vice-
reggsedieivnge, il y touclim e presque, mais président-iu consistoireêvanglique,l'empéreur
épuisé de fatigue, etsntant les forces lim man- l'impératrice et les suienux mans se sont
quie il jette cet fleur à en fiancée en lui criant, motirés sur le balcoq i la foule qui statipnnait
Isnuvenez vous de toui," et disparait pour sur les terrasses et dasle parcetquiteas a halués
toummjsr sious les eaux. Voici la de,cription par île vives acclamaioRis.
iautanique de cette plante. Le Mlysnotis est sin A quatre heureail y a en ma diner auquel
genre de plantes, de la Pentandrie mnogynia, de ont été invitées Iraspersonne( des trois preomières
la fatnille des aspurifoliie de Linnée, ct suivant classes, et à huit heures un bal qui, comme tous
le sv..tèime de Jutsiecu, eul, ctde la grnade divi- les hals de cour en Rusde, a commencé- par une
ieu des lV claires de lua l u' eDyroflé- polonaisc .dirigée par letmpércuir et l'inpèrn-
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dones, de la subdivision des Dichlamidern, c. a.
si., ayant calice et corolle, de la sous-class des
des CroliJkres, de l'ordre des BoraginLes, et de
la tribu des Aspérifuliées.

Ses camctères génériques consistent en un
calice à cinq découpurus, profondeset persis-
tentes, une corolle nionopétale hypocratéri-
forme, à tube court, fermé par cinq écaille.
conîvexes, à limbe plane, partagé par cinq lobes
échancrés: cinq étainîtes cachées dans le tube,
quatre ovaires surmontés d'un style filiforme,
termin par un stigmate obtaus, quatre semences
ou noix renfurtawboa au fond du calice qui s'est
agrandi.

L'espèce dont nous parlons ici est le myoso-
tis plutris, I scorpione des marais, qlui est
uîe charmante miniature à tige d'un apied, radi-
cante, à feuilles avales lancéolées, rudes, le bord
de la corolle plus long que le tube, fleurs très
petites d'una b)eai bleu céleste, avec dea points

jaunes; les lieurs sont disposéesen épi aiilatéral,
et ces &1 issdans leur jeunesse se courbent
ommOiOie la queue d'un scoerpii, de là le nomu de

srorpionc ; elle demande une terre humide, et
réiuij sit bien datns les mîîarais. Elle se multiplie
de graince ou d'éclats, fleurit de mai cn aoCû.
Le lieu sintal de cette plante est la Grande lre-
tagie. On la dit la fleur flavorite îles Allenaids
si ce qu'en diuenît iquelques ouvriers, est certain,
cette petite plante posièdeiait une vertu bien
singulière et bien précieuse pour les arte, tmais
avant d'en parler attendons (itqe l'expérienceet
le teitps soutiennent cette opinion. Dans les
lays-flas iîo fait uniî sirop avec le sle dle celle

piaue qu'oun dit suiiverain contre le rhume le
puitrine. Linée la considérnit rouime nuisible
aux moutons on devrait s'nsaurer de ceci dans
lesi cndroits où il peut en croitre beaucouilp.

D..

trice. Cette dante n'est qu'une promenade
faite pir la famille impériale et les personnien
désignées, dans les salles oi l'un doit danser.
A nieurheitres l'impératrice s'est retirée avec a
famille. Aucun membre de la ramille itmpériale
ne demeure au château de Péterhoîf : ils hbi-
tent dauts de petits rottages disséminés dans le
puarc etlentourés de fleurs et de verdures ornés
de vases et de statuettes, et qui. presque tous,
ont vite sur la mer de Cronastad. Le plus char-
mont et le mieux disposé de ces cutîages est
celui ic l'impératrice : c'est une délîcieuse
retraite ; le gond-duc lritier habite tout près
de là une petite maisonl ont le péristyle est sou-
tenu par des tiones de bouleau. Durant toute la
journée, les cloches ont sonné aux églises de la
capitale et des villes qui avoisiiest la résidence
impériale, et le canon a retenti à la foirtere55
de Saitnt-Pétersbourg, nu camttp de Péterho',
sur la flotte et aux forts de Crusstadt. Il y a eu
amussi illumination, mais les illuimiinatiois, à l'ex-
ception de cellea du parc de Péteroliu, ont peu
brillantes en Russie : elles nte consistent qu'en
îue rangée de lampions, placés le lonig des trot-
toirs, et qui itifectent par la fumée et l'odeur du
suif brulé qu'ilsrépandent. Le 14, il y a eu eré-
ceptiona et lélicitations chez les nouveaux mnriés,
grande revue, pniomenade en ligne, grand dianer
et bal iiasué. A la revue, à laquelle assis-
taient touit les princes à cheval et les printcesses
en calèche, la petite armée des divers corps de
pagesetradets établie avec la garde aucatp de
Peterhoff, eut ce qui m'a le plus trappé. Cette
petit: armée lilliputienne est composée de plus
de2,Oo jeunes gu'is de huit à dix-huit ans, par-
mui lescluels un distinguait les deux jeunes fils de
l'empereur, les grands-dues Nicolas et Alichel;
ils sioit tous armés et portent l'uniforme ; une
partie est à cheval ; ils ont défilé dans l'orde
suivant : îunu demi escadolnuî de drageons ariés le
lances, les jeunes Circassiens, le corps des paLes
l'artillerie avec de petits catnons, et enfim divers

1 bataillons d'infanterie. L'emiptereur a un soin
sp rial d L ces petita soldats qui seront un jour
les otliciersdes armtées russes ; ils sit sous la
direction du gratid-due lichel qui s'en oîcupe
aussi beaucoup. La prmienade en ligne est
1me chose assez bizairre pour un étranuer. Une
'éürue est une voiture déouverte, longuir et
basse, svce un dossier longitudinal qui qeiare les
Ieux bancs sur lesquels six à huit personnes

peuvent prendre place ; les lignes se rangent à
la suite les unes des autres, d'après le rng des
permînsg'squ'elleu portent. et parrourent les
diverses allées du jardin et du par' ai tmilieu de
la feule qui se rai1ge pour les voir défiler. J'i
cliiipté îent riiquante-cinq de ces étratm:res
voitures qui prometaient la cour de Russie.

" Au bal masqué je n'ai pas% vu un seul mas-
qu', ni déctuiseient. Mais la diversité les ui-
forîtes offrait un coup d'oeil plus resplenlissant
que le plus beau bal paré : à côté des Circas-
sins et des Cosaques, on voynit toutes sortes dle
costunes orientatx ; des princes arnmniens et
prusiens, couverts d'or et d'argent, se prose-
naient eravement ti milieu des olliciers russes,
revêtus dp uniformes les plus brillants et les
plus variés. La plupprt îles cavliers avaient sur
le dq un petit iantelet oen iie noire, semlcnble
à celui de nos huissiirs des cours royales et de
nos prfrtres confiesseure, c'est ce qui constitue un
bal naqué à la cour de Russie ; on avait dis-
tribué, pour celui-ci, six mille cartes dl'cnutré'.
On en prépare un à Saint-?étrsbourg ou Palais-
d'Hliver, auquel l'empereur invitera lotus l'aha-
hitaits non nobles, lourgeois, nuarcluans et cm -

îuloyés de la ca1 pitali. J'ai assisté déjà à un de
es hals ; il y avnit plus de trente mille person-

ties lui ne d tasient pas, mais se promenaient
tout ébabis dans Ia ldemeure du czar et usient
îles raiaichissementset îles comestibles qui leur
étaient distribués à profxusision. C'était tun speu:-
tarie fort curieux. Quatre mille matelots ont été
employés chaque soir, le 13, le 14. et le 15, à
allumer les lamupions. quinquels ei fulots de l'il-
lumîîination du parc de iéterhotl, tout le pire, 1('s
lbassins, canaux et jets d'eau, les allées, promte-
nades et le rivage de la mer resplendissaient de
n(alss de lumières ; les deux derniers jours de
fête, la ouir s'est promenée en ligne das le
laarc ninsi illuminé. Cette promenade a dulré,
le 15, jusqu'à deux heures lut matin.

" Le 10 etle 11, on avait exposé nux regards
dut iubhlie, dans le palois anguivo iu se trmuuuve
à côté duu grand palais, le trouisseau dela grande-
'ucheusse. Ce trousseau, que j'ai exniné à
loisir, est d'une richesse extmordinaire, priiri-
pînlemuîent en joyaux et en vaisselle d'or et d'or-
getit. Une grande cqupe en malachite a excitè
l'adiration générale par la beauté de la pierre
et le fini du travail."

Encore plus d'attraction
A LA SALLEDES ODD-FELLOWS.

XÉ!iJ% 1SU'flAM 5.PL[.EAUZ,
DANS LE STYLE fDAUERItE,

sara:i
LES FUNÉRAILLES DE NAPOLÉON,

xv La
DESTRUCTION DE BABYLONE,

AvEc

LA CATHÉDRALE DE MILAN,

1,E FESTIN DE RALTHAZAR.
Arre tue grande unbit ion

DE SIX VUES EVLU.fIIN' ES.
êdmision 2. 6î. Les postes seront au'ertes à sept

tiures c4et mi et le spectade commencera à HUIT
eucresET tIEMIE précises.

>1. Y SURA UNl1 EXIIIBITION EXTtA
LES MEtCtE)i et SAMEDI

Coupqmengspt 3 5h l;eures apres midi.
Pour plus amlnes paru, ularités, voir le Programme.
25 août.

BAZAIR.
ARDt le 15 du courant, aura lieu. si le temps le

metà la MAISON de Ja PtOVIDENCE, Un
BAZAR, an profit des femmes à«ées t infirmes et des j
Oruhelii, de cette linstitution. -- 8 rptcrpbrc.

L A PR2'ILtINS MALLE AN GLAISE,
Par la Steuer de istso du 16 .sZnrMsaajås6

sCaA CLOS £AU
Bureau de Poste de Montréal,

Dix.tacîîr, Lt 13 vu cou.sav, £ 7 sancas p.je
CC-Les journaux doivent être livrés à 5 heues.
0:>-Dimanche, le 13 du courant, le bureau de la

Poste sera ouveit de 10 beures midi, et J
5 à 7 heures P. M.

LA REVUE CA4NADIENN
MONTRÉAL, Il SEPTEMBRE, 1846.

LES LOIS DE NAVIGATION,
Les luis de naviation continuent à occuper la

presse culuiale ; es helan;ementis eurveius dans,
le systèume commrcial anîglais, et lu " But.
ftis pssesnion's B.11" imaintenait deant le
parlement impérial, ont fait de ces lois de navi-
gation, un faneau lourd iet pesant pour les coloieiv
et pour le Can:ada en, particulier. Il ct dent bie
nuuluniaiî llque nus anciions aujourd'hui lesdis.
p..iio(s de e< lai afi de s'enteiidre sur les de.
mandes que nus devon faire à la mëre ptine pur
en obtemîr les miodlifications iécess.ures a notre
cuinilerce et à notre prusperilé future.
ls regrictions impou,'s sonti les suivan'e: h.

Toutes exportationus ax possessions anglaises en
Afrique. ci Asie t en Aimérijne duivent se fair,
ult royaue-uni de la G1rande-'llitgne;: le. Tou.

tes iiiportataions des colonies doivent su faire ai
royaume-uni ; 3a. Tont le coimiereu des psse.sjoîienutaîes entr'all, est prohibé sur d'atrs
vaisseaux que sur les vaissax an;rlai : 4. Au.
cuites mîrchandises ou produils ne peuvent eta
importès dans is pss. ions anglaies in;s dei
vatii'asux étrangers. à moins nie ce t soi: desvrainseauxde -l.vid l'ene eff'ts el marchandifsot les produils et d'où ils sont importés.

l.a seconde ei la treisiemîîe de ces resiriciins
coiucernent bien plus l'Aiigleterre que les colonies;
mais ecotre, nusne oyuUIs pa pourquîi nous e.
riqfs bligés île porter nos produits, lns bois, ss
irrais, tc., ur les marchés anglaia, si niuiis
vtnu plus de pretectioi ni d'avantages lsr ese
marchés. D'un utre côté. nons ne poivuis eir r.
d PAngleterre ce qu'elle n'a jamais fait elle.
même et aucun temps. qu'elle reçoive dn nsel
ports des marchaudi.es sur d'iutres vais !-eaux
n siens, à moins que ce ns soil des en-eau

pava d'où ces marchandises snt des prodluits.
.a première et la quatrième restriction nut

toehent de beaucoup plus pîès. C'e.st coilint slls
qu'il faut reclamer. La libre navikration duFi.
Laurent estselon niois.une condition essentielle ile
notre prospérité future et quand le Hureau di) coit-
imîerce de Montréal l'a dlemunîdé, il n'a fait que r
qu'il devait faire pouri coerver ses inîtérèts en
péril. Si les viiisseaux étr.aîngers tue peuvent ap-
porterdanîs so port' que des pmits des pay ai-u
quiels ils appartiennent et d'où ils viennent, ilen
viendutrs que peu ou poit ; par apire commerce,
comnie nos besoits ne sont encore que bien limité-,
'andais que le conîmerce de l'Anletvrre est im-
mense. Un vaissegu il Newv ltYork ou d'auun
autre pays, par exemple, te pourra apporterdu
coton ou aucun autre arti'le dans oien ports, pour
tics manufnctutes a mins qu'il ait une cargaie
complète de ces produits du paya atquel il appar-
tient ; s'il n'a ps cetin enruraiuilon ot s'il tie croit
pouvoir disposer d'une cariraison entière. il ue vien-
dru pas, il ne pourra pas faite une spbiculationren
apportant suies espèce de preduits sur tins marché
à moins qu'il ne tiouve un vaisseaux anglais Pur
les tran.sporter ; s'il ne peut en trouver, il faudna
qu'il écrive en Ai leterie poî'r en faire'venir un;
tout cela parceqie la navigation in St. Laurenta'est
pas libre. Un conçoit en réliéchisant à ce sit
tout ce que nous perdnîis par l'absence dans es
riviéresde v'aisseux le tonte' les nations. qiaus-
menternieiii ntre commerce, en appottanut une
légiminîe concirrence sur nous.siarclié- et en nous
prm'uranti suîrlîut la matière brute pour lindustrie
mantfacturière, des pays où on peut l'avoir à meiI
marché en la faisant tr.nispriter par ceux qui li
fenient à miillieure cosiposition.

Le gouvernemnilit aniia est jaloux de la son-
veraineté nationale ; lird John Rssel craint que
ce que l'on demande attaque et compromette cetye
souveraineté ; nous ile voyons pas commepi. Dan
un temps île eerre, la flotte laplu pissante cmr'
nude la rivière ; les vaisueau ds Ettt-Uaie

viendraient sur le St. Laurent 'et v circuleriiil
librement à mtoins que nous erssielas la force de
les cha'ser ; or, nous poUrrions le faire avec plUs
d'avanteme si nous avions gagné quelques mille
louis avec eux, à chareer et recharger letrvabi-
seaux nt à faire des affaires durant le tems ile
pair. D'aillenr ne faut-il pas songer àusgiallnd
travaux pubiles, nos eniaux, etc ?

Ce que nuts avons dit sufit pour nous faireévoir
combien nous avons à perdre par la coinit"uaon
des restricîions considérables imposées surnotre
commerce et notre industrie naissants. Il faut es-
pérer que nus représetants en parlement "'occi-
periont de ces graves questions, qu'ils demanderont
e peîl de partie ces loix de navigation, et e infi
la i rt di rommmerce. dans toute son étendue et
dans la plus large acception des termes.

Nous vsyonur par I ton de la presse 'anglaise et
pr les discussions, à ce sujet dans le 7 rlement
impérial, iqn'on us connait peu tous les gers de
nottp poiaon commerciale ; nous prévoyons mene
fu'il y aura une vigoureuse résistance à nos rt-
tentions et à nos demandes ; mais cela ne doit
pas'nous rebuter. Quand l'Angleterre' cède pour
eile même aux exigences des temps et aux
soins de son peuple, pourqnoi ns se rendrait-ellt
pas aux justes demandes de ses colonies ?

Nous apprenons par un journal du matinV e LOrd
Cathrart a pris drs ppartements à l'hôtel.Dotegsts et
qu'i as retourne an AnFeterre qs'auprintemps' os dit
que Lord Cathcart cnnutra mênp à teni ls Ptue
coanmdant des force,.


